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  À mon père,

    qui m’a donné

    ce dont j’avais besoin pour écrire

  À mon frère et à ma sœur,

    pour leur amitié

    de toute une vie
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    Un kaléidoscope d’éclats violets traversa le champ de vision de Fletcher. Puis celui-ci plongea dans un abîme, et l’eau sombre s’engouffra dans son nez et sa bouche.

    Alors qu’il battait des pieds, luttant contre la force inexorable qui l’attirait vers le vide, un objet caoutchouteux heurta sa cheville. Asphyxié par le liquide saumâtre, les poumons en feu, le jeune homme perdit peu à peu conscience, le corps glacial et engourdi. À chaque seconde, des fragments de souvenirs emplissaient son cerveau privé d’air : Sariel, le corps broyé sous les décombres de la pyramide ; Jeffrey, une sarbacane à la main, qui enjambait les corps paralysés de ses amis en ricanant ; le portail tournoyant ; sa mère, Alice Raleigh.

    Fletcher resta un instant suspendu dans le néant.

    Soudain, des doigts épais lui saisirent le poignet, et il fut hissé hors de l’eau. Au contact de l’air froid sur son visage, il eut un haut-le-cœur ; quelqu’un lui frappa violemment le dos du poing, l’obligeant à vomir tout le liquide qu’il avait avalé.

    — Tu dois déjà te sentir mieux, murmura Othello.

    Fletcher battit des paupières et découvrit la région de l’Éther dans laquelle ses compagnons et lui avaient atterri.

    Ils étaient sur une minuscule île rocailleuse et escarpée en forme de dôme, au sol tapissé d’une épaisse couche d’algues vertes. Celle-ci se trouvait au milieu d’une rivière aux eaux noires, dont les berges en partie submergées étaient bordées d’arbres ressemblant à des palétuviers. Le ciel d’un bleu morne évoquait un crépuscule hivernal.

    Trempées de la tête aux pieds, Cress, Sylva et Alice Raleigh étaient blotties contre Lysandre toujours immobile. Tosk était installé sur les genoux de la jeune naine, tandis qu’Ignatius s’affairait à lécher la fourrure et le plumage ébouriffés d’Athéna. Salomon était quant à lui étendu face contre terre, encore haletant – sans doute avait-il dû fournir un effort colossal pour se hisser hors de l’eau avec le griffon paralysé dans les bras.

    — Le portail est en train de s’éloigner, constata Sylva.

    En effet, à trois ou quatre mètres de l’île, la sphère lumineuse, à moitié plongée dans l’eau calme de la rivière, rétrécissait et disparaissait à vue d’œil. Elle se volatilisa quelques secondes plus tard en émettant un léger bruit.

    — Non, c’est nous qui nous déplaçons, répliqua Othello en désignant les arbres qui défilaient sur la rive.

    Le nain avait raison. Ils descendaient lentement mais sûrement le courant de la rivière, comme si l’île… flottait. Fletcher s’approcha du bord des rochers. Dans l’eau sombre, une tête reptilienne pivota sur le côté, dévoilant un œil à l’iris tacheté d’or.

    — Ce n’est pas une île, chuchota le garçon en observant une patte palmée affleurer la surface de l’onde. Nous sommes sur un zaratan.

    Il recula discrètement, prenant soin de ne pas glisser sur la carapace humide du démon – une tortue aquatique géante. Ce spécimen était probablement encore jeune, car il arrivait que ces créatures soient dix fois plus larges que celle sur laquelle ils étaient perchés.

    Fletcher contempla la mangrove alentour. Tant qu’il n’y aurait pas de terre ferme en vue, ses compagnons et lui étaient condamnés à rester sur le zaratan. Du coin de l’œil, le jeune homme aperçut un éclair bleu. Il se retourna et vit que le golem avait disparu.

    — J’ai préféré l’infuser, précisa Othello. Il aurait coulé comme une pierre si notre monture avait soudain décidé de plonger, ajouta-t-il en scrutant l’eau avec appréhension.

    — Bonne idée, approuva son ami en songeant aussitôt à Lysandre, lequel se serait certainement noyé si le zaratan n’était pas passé à la hauteur du portail quand ils l’avaient franchi.

    Il jeta un coup d’œil à sa salamandre et à son gryphibou. Ignatius avait enroulé son corps bien chaud autour d’Athéna, laquelle avait déployé ses ailes au-dessus de lui pour le protéger. Pour l’heure, mieux valait les laisser en paix : Fletcher appréciait que ses deux démons cherchent à nouer des liens plus affectueux. Il avait plus que jamais besoin qu’ils forment une équipe.

    — Qu’allons-nous faire, à présent ? demanda Cress en fixant le ciel blafard.

    — Attendre, répondit Sylva, la tête posée sur l’épaule de la naine. En espérant que ce zaratan s’approchera bientôt d’une rive où nous pourrons débarquer. Il nous faut trouver une cachette.

    — Pourquoi ? s’étonna Othello.

    — Tu crois que les orques ne devineront pas où nous sommes ? répliqua l’elfe. À la vue des motifs ensanglantés sur le sol de l’antichambre, ils comprendront que nous avons fui dans une région de l’Éther à laquelle leurs chamanes ont généralement accès. Bien entendu, ils ne peuvent connaître notre position exacte. Ils sauront cependant que nous sommes dans les parages.

    — Ils nous laisseront peut-être tranquilles, murmura Cress.

    — Nous nous sommes introduits au cœur du lieu le plus sacré qui soit à leurs yeux pour y détruire la moitié d’une armée de gobelins qu’ils ont mis des années à rassembler, reprit l’elfe. Ils vont par conséquent faire leur possible pour retrouver notre trace, sois-en sûre. D’ici quelques heures, quand leurs cavaliers montés sur des wyvernes seront de retour après avoir pourchassé les autres équipes, ils se lanceront à notre poursuite. Par chance, Fletcher a anéanti plusieurs de leurs démons, semant ainsi la confusion dans les rangs de leurs chamanes, et cela nous a permis de gagner un peu de temps.

    — Sylva a raison, nous devons nous abriter dans la forêt dès que possible, confirma le jeune homme. Sur cette rivière, nous sommes exposés à tous les dangers.

    Sur ce, il alla s’asseoir contre sa mère. Ce contact lui parut étrange : il avait du mal à croire qu’elle était réelle. Était-ce vraiment elle, après tant de temps ? Il se rappela toutes ces années durant lesquelles il n’avait cessé de scruter le visage des femmes qu’il croisait en songeant à celle qui avait été capable d’abandonner un nourrisson dans la neige. Fletcher se rendit alors compte qu’elle frissonnait ; son corps émacié ne pouvait la protéger du froid, pas davantage que les haillons détrempés qu’elle portait.

    — Cress, où sont les sacoches ? demanda-t-il.

    — Euh… justement, bredouilla la naine en se tordant les mains. Comme nous avons plongé dans l’eau, il m’a fallu nager, et je n’ai pas pu les récupérer toutes. Mais j’ai réussi à attraper la tienne et celle de Jeffrey, ainsi qu’un des sacs de pétales.

    Elle poussa sa sacoche encore ruisselante vers le garçon. À l’idée d’avoir perdu une bonne quantité des précieux pétales – le seul moyen d’être immunisé contre l’air toxique de l’Éther –, une pointe de terreur traversa Fletcher. Il s’empressa toutefois de chasser cette pensée et ouvrit sa sacoche ; à son grand soulagement, il vit que la plupart des objets qu’elle contenait avaient été protégés de l’eau par le cuir épais. Il en tira la pelisse que Berdon lui avait offerte et en enveloppa les épaules de sa mère grelottante, rabattant le capuchon sur sa tête. Alice Raleigh frotta sa joue contre la fourrure de lapin duveteuse qui garnissait la doublure.

    Pour la première fois depuis qu’il l’avait reconnue, juste avant qu’ils ne franchissent le portail, le jeune homme croisa le regard de sa mère. Si sa ressemblance avec sa jumelle, Joséphine Forsyth, était frappante, il était évident que dix-sept années de captivité et de privations l’avaient profondément changée, et ses yeux éteints, enfoncés dans leurs orbites, fixaient Fletcher sans le voir.

    — Mère, m’entendez-vous ? murmura-t-il, écartant une mèche de sa pommette presque squelettique. Mère ?

    — Tu es sûr que ça va, Fletcher ? s’enquit Othello, assis face à lui. C’est à dame Cavendish que tu t’adresses, tu sais, la mère de Rufus.

    — Non, répliqua le jeune homme en aidant Alice à passer ses bras décharnés dans les manches de la pelisse. Elizabeth Cavendish est bel et bien morte il y a douze ans derrière les lignes ennemies, elle n’a jamais été emprisonnée par les orques. Cette femme, en revanche, a été capturée il y a dix-sept ans… quand je n’étais qu’un nourrisson. Elle a reconnu mon gryphibou et appelé son bébé. Et j’ai aussi reconnu son visage, que j’avais vu dans les souvenirs d’Athéna. C’est ma mère, conclut-il avec fermeté.

    Stupéfait, Othello haussa les sourcils. Mais, alors qu’il s’apprêtait à reprendre la parole, quelque chose, juste derrière Fletcher, attira son regard.

    — Attention ! hurla le nain en bondissant vers son ami pour le plaquer au sol.

    Une seconde plus tard, un claquement de mâchoires retentit au-dessus du jeune homme, et une bouffée d’haleine fétide l’enveloppa. Son attaquant plongea à nouveau dans les eaux sombres ; Fletcher eut juste le temps d’entrevoir une tête reptilienne et, l’espace d’un bref instant, fut gagné par la panique à l’idée que les wyvernes les avaient déjà rattrapés. Puis, à la vue des troncs bosselés qui constellaient la surface de l’eau, ses cours de démonologie lui revinrent à l’esprit. Ces créatures, qui ressemblaient à des crocodiles, étaient des sobeks, des démons bipèdes de niveau neuf ; d’une hauteur d’un bon mètre cinquante, ils se servaient de leurs griffes et de leurs crocs pour déchiqueter leurs proies, à moins qu’ils ne les broient d’un coup de leur large queue.

    Et plusieurs dizaines d’entre eux cernaient à présent le zaratan.
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Fletcher s’empressa de reculer jusqu’au centre de la carapace, entraînant sa mère avec lui. Ils se blottirent contre Lysandre avec les autres, mais seuls deux ou trois mètres les séparaient de l’eau – et des sobeks flottant autour d’eux.
— Comment nous ont-ils repérés ? demanda Cress en dégainant son scramasaxe.
— Ils ont dû détecter la présence du zaratan, répondit Sylva. Ils chassent généralement les petits spécimens comme celui-ci.
La carapace vibra, et Fletcher devina que la grosse tortue, cernée de toutes parts, venait de s’immobiliser. Non loin, l’un des sobeks fouetta l’eau de sa queue, soulevant une gerbe d’écume.
— Le zaratan va plonger, prévint Othello. Si Lysandre ne retrouve pas l’usage de ses membres, il risque de se noyer !
Tandis que les sobeks commençaient à tourner lentement autour de la tortue, leurs dos bosselés à peine visibles à la surface de la rivière, une autre vibration se fit sentir, mais le zaratan ne bougea pas. Intrigué, Fletcher se pencha prudemment vers l’eau et croisa les yeux dorés du gros démon.
— Je crois qu’il cherche à nous protéger, chuchota-t-il. Il a compris que nous serions dévorés une fois sous l’eau.
— Et il mourra avec nous si nous n’agissons pas, répliqua Sylva en s’emparant de l’arc qu’elle portait en bandoulière.
Elle glissa la main dans son carquois avant de s’apercevoir qu’il était vide – ses flèches avaient dû tomber dans la rivière quand elle avait franchi le portail.
Un sobek bondit brusquement sur le zaratan, qui eut un mouvement de recul et s’inclina sur le côté. Lysandre glissa le long de la carapace et y resta accroché au moyen de ses griffes. Deux des assaillants les plus proches saisirent alors leur chance, nageant à vive allure vers le griffon sans défense tandis que leurs congénères patientaient à l’arrière.
— Non ! hurla Fletcher.
Il dégaina son khopesh et enjamba d’un bond le corps inerte de Lysandre. Sylva l’imita, brandissant sa falx à la lame incurvée en direction des deux monstres aux yeux d’un jaune verdâtre qui se ruaient sur eux. Le premier sauta hors de l’eau, s’accroupit et fit crisser ses griffes le long de la carapace, traçant de profonds sillons dans la couche d’algues. Ses longues mâchoires s’ouvrirent, dévoilant une gueule caverneuse où s’alignaient des crocs déchiquetés. Puis le sobek abattit une patte sur Fletcher, si rapidement que celui-ci eut à peine le temps de parer le coup, bloquant de sa lame les cinq griffes qui s’apprêtaient à lui lacérer le visage. La puissance de la créature était si grande que le jeune homme était contraint de tenir son khopesh des deux mains. Le démon leva alors son autre patte, que la falx de Sylva parvint à faire dévier de justesse. Au même instant, le second sobek jaillit de la rivière, et l’elfe pivota pour l’affronter.
Le premier fit claquer ses mâchoires au-dessus de la lame de Fletcher, qui dut se pencher en arrière, chancelant sur la carapace glissante du zaratan. Le monstre s’écarta subitement et, s’accroupissant de nouveau, fit tournoyer sa lourde queue, laquelle percuta les jambes du jeune homme. Celui-ci s’écroula et se cogna le crâne contre la carapace ; sa vision se brouilla tandis que le manche de son khopesh glissait entre ses doigts engourdis.
En un clin d’œil, les mâchoires du sobek s’approchèrent de Fletcher ; alors que ce dernier sentait déjà le souffle chaud de la bête sur son visage, le démon fut projeté dans l’eau par une boule de feu, et une odeur de chair brûlée monta aux narines du garçon.
Ignatius était arrivé à la rescousse.
Ébranlé, l’esprit confus, Fletcher s’agenouilla et ramassa son khopesh ; il vit Othello, Cress et Sylva avancer ensemble pour combattre le second sobek. Comprenant que son compagnon était vaincu, il laissa échapper un mugissement de fureur avant de plonger dans la rivière.
— Nous ne réussirons pas à les affronter tous, haleta le jeune homme, tandis qu’Ignatius grimpait sur son épaule.
Il jeta un coup d’œil à Athéna, restée près de sa mère afin d’empêcher celle-ci de quitter le centre de la carapace, où elle était en relative sécurité. Le sobek que la salamandre avait attaqué se faufila jusqu’à un bosquet de palétuviers, mais sa fuite n’incita pas ses congénères à l’imiter ; ils se rapprochaient, tournant inlassablement autour du zaratan, sans doute encouragés par la résistance que leur opposaient les invocateurs.
— Quel sortilège employer contre eux ? demanda Othello, pantelant. Celui du feu n’aura aucune efficacité dans l’eau, pas davantage que celui de télékinésie.
— Et si mon raiju produisait des éclairs ? suggéra Cress.
Sa queue touffue crépitant d’étincelles électriques, Tosk se hâta de bondir sur l’épaule de sa maîtresse.
— Non ! l’arrêta Fletcher, la main levée. Ils se répandraient dans la rivière et risqueraient de toucher le zaratan. Nous sombrerions à notre tour.
— Nous aviserons à ce moment-là, répliqua la naine. C’est le seul sortilège susceptible de fonctionner.
— Ne gaspille pas ton mana, conseilla alors Sylva en désignant les sobeks. Tu n’en auras pas assez pour les tuer tous.
Un gémissement se fit entendre derrière eux. C’était Lysandre, luttant contre les résidus du poison qui l’avait paralysé. Un démon de niveau dix combattant à leurs côtés aurait pu leur être d’un grand secours, mais le griffon était trop affaibli pour pouvoir gravir la pente à laquelle il était resté accroché.
Un autre sobek s’écarta du groupe et nagea jusqu’à la carapace, dans le but évident de tester leurs défenses. Une patte palmée jaillit soudain de l’eau et repoussa l’assaillant dans les airs. Il retomba dans la rivière et s’écrasa, à moitié assommé, au milieu des siens. Le zaratan avait apparemment l’intention de riposter.
— Réfléchis un peu, marmonna Fletcher pour lui-même, passant en revue tous les sortilèges qu’il avait appris.
Il en connaissait des dizaines : celui du bouclier n’avait aucune utilité face à des démons – leur énergie l’aurait aussitôt réduit à néant. Certains étaient capables d’apaiser une douleur, de forcer des serrures ou encore d’absorber l’humidité de l’air, d’autres pouvaient amplifier ou atténuer les bruits, détecter des mouvements. Aucun d’eux n’était adapté à la situation.
Contemplant la mangrove, Fletcher se rappela alors le sortilège de la glace que Jeffrey leur avait enseigné quand ils avaient traversé les marécages de la jungle orquienne. Malik l’avait expérimenté sur une mare, avec succès. Pourquoi ne pas l’essayer sur cette rivière ?
Du bout du doigt, le jeune homme entreprit de tracer devant lui le symbole complexe qui représentait un flocon de neige.
— Attends un peu… murmura Othello, les yeux écarquillés. C’est une excellente idée !
Le glyphe se mit à grésiller, mais les mois d’entraînement solitaire que Fletcher avait passés dans les geôles de Pelt lui revinrent en tête, et son esprit parvint peu à peu à contenir les pulsations de son mana à l’intérieur de son index et à travers celui-ci. Comme galvanisés par la lumière bleutée que diffusait le symbole, trois sobeks se détachèrent du groupe et s’élancèrent en direction du zaratan, adoptant une formation en V.
Une goutte de sueur perlait sur le front du jeune homme. Son doigt se déplaçait à vive allure devant lui, son extrémité tour à tour brûlante et glaciale tandis qu’il traçait les dernières lignes du glyphe. Les sobeks étaient à présent si proches que Fletcher distinguait, rivées sur lui, les fentes étroites de leurs pupilles pleines de malveillance. Son arbalète bien en main, Cress décocha un carreau qui siffla au-dessus de l’épaule du garçon. Le trait disparut dans l’eau noire.
— Dépêche-toi, Fletcher ! le pressa Sylva.
À peine le premier sobek eut-il bondi hors de la rivière qu’une longue vrille blanche jaillit de l’index du jeune invocateur et projeta des cristaux de glace dans l’eau. Sentant son mana s’échapper à flots, il redoubla d’efforts, propulsant dans l’onde des bourrasques glaciales et aveuglantes, au point que l’air s’emplit bientôt de flocons de neige. Lorsqu’il sut qu’il ne lui restait plus que la moitié de sa réserve de mana, Fletcher s’interrompit enfin et s’écroula à genoux, hors d’haleine.
Une fois que les flocons se furent lentement déposés à la surface de l’eau, les jeunes gens purent découvrir l’ampleur de ce que Fletcher avait réalisé.
Les mâchoires entrouvertes, les griffes en avant, le sobek était suspendu, parfaitement immobile, dans un bloc de glace déchiqueté. Seules ses pattes arrière et sa queue n’avaient pas été atteintes par le sortilège. Les deux autres démons étaient à moitié submergés, leurs corps prisonniers d’une plaque de glace qui craquelait autour d’eux.
— C’est incroyable, murmura Cress. Ton glyphe a fonctionné à merveille.
— Le zaratan va bien ? s’enquit Fletcher en espérant que le sortilège ne l’avait pas touché.
En guise de réponse, la carapace de l’immense tortue frémit sous leurs pieds. Le démon s’était remis à nager. Par prudence, le jeune homme brandit l’index afin de maintenir en place son symbole, mais les autres sobeks, qui n’avaient à l’évidence pas l’intention de subir le sort de leurs congénères, s’éloignaient déjà.
Bientôt, Fletcher et ses compagnons se retrouvèrent de nouveau seuls sur le zaratan. Rien ne venait plus troubler le silence de la mangrove, hormis quelques bruissements dans les arbres lorsqu’une rafale les balayait.
Ils avaient survécu.
Du moins pour le moment.
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Le zaratan poursuivit sa route sous le ciel qui s’assombrissait, ne s’arrêtant que de temps à autre pour mâchonner quelques algues à la dérive. Le démon, qui nageait avec une résolution nouvelle, parcourut une bonne distance en une ou deux heures seulement ; et même si le paysage ne changeait guère autour de ses passagers, chaque minute qui s’écoulait leur mettait du baume au cœur, car cela signifiait qu’ils s’éloignaient de plus en plus de la région orquienne de l’Éther, que les chamanes et les wyvernes devaient déjà être en train d’explorer, à la recherche des fugitifs.
Tandis que Fletcher et ses compagnons attendaient de voir apparaître le bout de la mangrove, le froid s’abattit sur eux ; un air humide les enveloppa, les obligeant à se recroqueviller, grelottants, contre les flancs duveteux et encore tièdes de Lysandre. Fletcher déposa Ignatius autour des épaules de sa mère, et Athéna se lova sur ses genoux. D’un air absent, Alice enfouit ses doigts dans la fourrure du gryphibou, dont les ronronnements et les pépiements lui arrachèrent un vague sourire.
Une étrange torpeur s’empara peu à peu du petit groupe, et Fletcher, épuisé, se demanda s’ils subissaient le contrecoup du curare dont Jeffrey avait enduit ses fléchettes, ou si les pétales qu’ils avaient ingérés commençaient à perdre leur efficacité contre l’air pernicieux de l’Éther.
Une fois la nuit tombée, les invocateurs produisirent de minuscules flammelles et dînèrent de ce qui restait de leurs victuailles – du porc salé que Briss leur avait remis avant leur départ et quelques bananes talées cueillies dans la jungle. Alice engloutit la viande avec de petits mouvements saccadés de la tête, comme un oiseau affamé – à croire qu’elle n’en avait plus mangé depuis des années. Son fils lui offrit sa ration, qu’elle dévora. Elle plaqua ensuite les mains sur son ventre ballonné en laissant échapper un gémissement, et le garçon ne sut s’il fallait en pleurer ou s’en réjouir. Elle posa alors la tête sur son épaule et s’endormit presque aussitôt.
Après avoir brièvement découvert Alice Raleigh dans les visions d’Athéna, Fletcher avait conservé d’elle l’image d’une belle femme souriante, pleine d’affection pour son enfant. Or, le jeune homme avait désormais la charge d’une âme perdue, à l’esprit dérangé, qui n’avait presque plus aucun souvenir de sa vie passée et ignorait même qu’elle avait un fils. Pourtant, tandis qu’il essuyait gentiment les lèvres maculées de graisse d’Alice, il éprouva pour elle une peine immense. Il était déçu, il le reconnaissait, mais comment aurait-il pu lui en vouloir, après tout ce qu’elle avait enduré ? Il l’aimait en dépit de tout.
Une fois le repas achevé, les jeunes gens vérifièrent le contenu des sacoches et, dénichant quelques vêtements secs, en profitèrent pour se changer – le corps inerte de Lysandre servant de paravent entre les filles et les garçons. À la grande surprise de Fletcher, ils n’avaient perdu aucune de leurs armes – bien qu’une bonne quantité de poudre soit mouillée –, à l’exception des flèches de Sylva. Le jeune homme partagea les siennes avec elle ; de son côté, Cress avait encore sept carreaux. Ils savaient cependant que, dans cet environnement hostile, c’étaient leurs démons qui leur seraient le plus utiles ; à cette pensée, Fletcher ressentit une pointe de pitié pour l’elfe, qui ne possédait plus de mana depuis la mort de son canid.
Le garçon porta ensuite son attention sur le sac de pétales que la naine avait réussi à récupérer dans l’eau. Alors qu’il les comptait un à un, en dénombrant une centaine, il sentit l’effet de ceux qu’il avait avalés s’atténuer de plus en plus vite : l’engourdissement qui l’avait envahi un peu plus tôt s’aggrava et son souffle se fit saccadé, comme s’il venait de gravir quatre à quatre l’escalier ouest de Vocans.
Il regarda ses amis, qui s’étaient assoupis, et comprit qu’il était trop dangereux de dormir – il aurait pu ne jamais se réveiller.
— J’ai besoin d’un autre pétale, pantela-t-il avant de se servir.
— Toi aussi ? soupira Cress en ouvrant les yeux. Je ne voulais pas être la première à l’avouer…
Elle plongea à son tour la main dans le sac pour en prendre un, aussitôt imitée par Sylva et Othello. Alice ne protesta pas quand Fletcher en déposa un sur sa langue et lui frotta doucement la gorge afin de l’inciter à l’avaler.
— Combien de temps ont-ils fait effet ? demanda Fletcher, qui sentait déjà ses forces revenir. Cinq heures ?
— Oui, en gros, répondit Othello. Ce qui veut dire qu’il nous en faut cinq chacun par jour. Du moins si nous étions à Hominum, vu que le cycle journalier varie dans l’Éther.
— Vraiment ? marmonna Cress. J’aurais dû être plus attentive en cours…
— Les jours durent environ dix heures en hiver et quarante en été, mais les saisons sont semblables aux nôtres, elles comptent plus ou moins de jours, voilà tout, expliqua le nain. C’est ainsi que nous pouvons calculer les migrations annuelles de certains démons dans notre région de l’Éther. En ce moment, c’est l’hiver… nous ferions donc mieux de faire un petit somme. L’aube se lèvera d’ici quatre ou cinq heures.
— La situation n’a pas l’air de t’inquiéter ! rétorqua Sylva si sèchement que Fletcher sursauta. S’il nous faut un pétale toutes les cinq heures et qu’il ne nous en reste qu’une centaine, combien de temps crois-tu qu’il se passera avant que nous ne mourions empoisonnés ? Dix jours de dix heures chacun si l’on se fie au cycle de l’Éther, ce qui fait une centaine d’heures en tout et pour tout.
À Hominum, cela revenait à un peu plus de quatre jours, comprit Fletcher. Quatre jours avant de perdre leurs forces et de suffoquer…
— Il doit bien y avoir de ces fleurs jaunes dans les parages, suggéra-t-il malgré son découragement.
— Parce que tu en vois autour de toi ? répliqua l’elfe en embrassant le paysage d’un large geste. Il en pousse certainement dans la région de l’Éther que les orques fréquentent, puisqu’ils semblaient en posséder des quantités, mais pas dans cette mangrove. Celle-ci doit être située à la lisière de leur territoire, et c’est sans doute la seule raison pour laquelle ils ne nous ont pas encore trouvés.
— Et alors, quelle importance ? grommela Cress.
— Que veux-tu dire, bon sang de bois ? pesta Sylva. C’est important, évidemment !
Fletcher fronça les sourcils – ce n’était pas dans les habitudes de l’elfe de jurer ainsi.
— Calme-toi un peu, conseilla Othello avec nervosité.
— Pas question, gronda Sylva, écartant la main apaisante que le nain avait posée sur son bras. J’aimerais savoir pourquoi Cress fait si peu de cas de ces pétales, la seule chose qui puisse nous empêcher de mourir dans d’atroces souffrances !
— Parce que nous allons mourir ici, quoi qu’il arrive ! hurla la naine.
Puis, au grand étonnement des autres, elle fondit en larmes.
— Dix ou vingt jours, qu’est-ce que ça change, de toute façon ? sanglota-t-elle en enfouissant son visage entre ses mains. On est bel et bien fichus.
Sylva, pétrifiée, ravala la remarque mordante qu’elle s’apprêtait à lancer et se rapprocha de Cress.
— Eh, ce n’est rien… bredouilla-t-elle en prenant la naine dans ses bras. Je suis simplement un peu tendue… avec la mort de Sariel, et maintenant, ces pétales… Je me suis emportée sans raison, excuse-moi.
En dépit des circonstances, Fletcher et Othello échangèrent un sourire. Après tous les soupçons que Sylva avait conçus à l’égard de Cress, il était essentiel que les deux invocatrices baissent la garde, puissent se réconcilier et apprendre à mieux se connaître. Elles s’étreignirent un instant, puis le jeune homme se racla la gorge afin d’attirer leur attention – il leur fallait en effet un plan, même si celui-ci ne leur apporterait qu’une mince lueur d’espoir.
— Nous ne mourrons pas dans une centaine d’heures, affirma-t-il, affichant une assurance qu’il était loin d’éprouver.
Sylva se redressa, le visage strié de larmes.
— Comment ça ?
— Il nous suffit de trouver d’autres pétales, reprit Fletcher. Il en pousse ailleurs que dans la région orquienne, j’en suis certain : Electra Mabosi s’était servie de ces fleurs pour préparer la potion jaune qu’elle nous avait confiée. C’est donc une plante courante dans l’Éther, et nous découvrirons peut-être des informations utiles dans le carnet que tenait Jeffrey, ajouta-t-il en désignant la sacoche du serviteur.
— D’accord, on se met en quête de pétales, dit Cress d’une petite voix. Mais ensuite, comment va-t-on rentrer chez nous ?
— Il est impossible de créer un portail qui puisse nous ramener à Hominum ou nous transporter dans une autre région de l’Éther, précisa Othello. Du moins sans pentacle codé.
— Ravie de l’apprendre, ironisa Sylva, qui parut plus découragée encore.
— En revanche, nous pouvons emprunter un portail que quelqu’un aurait déjà ouvert dans notre monde, fit observer le nain.
— Dans ce cas, que proposes-tu ? marmonna Cress. Obliger ce zaratan à rebrousser chemin, franchir un portail qu’auraient créé les chamanes partis à notre recherche, les affronter et, une fois victorieux, nous enfuir à travers la jungle avec tous les orques et leurs démons à nos trousses ? Non merci.
— Tu as raison, ce serait insensé, intervint Fletcher. Nous allons plutôt nous éloigner le plus possible de leur région de l’Éther.
— Et ensuite ? demanda Othello.
Cress et lui dévisageaient leur ami sans comprendre. Un léger sourire flottait toutefois sur les lèvres de Sylva, qui avait deviné ce qu’il avait en tête. Le jeune homme prit une profonde inspiration avant d’annoncer :
— Nous allons sortir de cette mangrove et traverser l’Éther… jusqu’à ce que nous nous trouvions sur le territoire fréquenté par les mages-guerriers d’Hominum.
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Fletcher fut réveillé par un petit bruit sourd, suivi d’un second, et se sentit ballotté. Il roula contre le ventre de Lysandre, puis de l’autre côté, avant de réussir à soulever les paupières.
Des arbres se dressaient tout autour de lui. Ce n’étaient plus des palétuviers, mais de vrais arbres qui cachaient en partie le ciel pâle et dont les branches pendantes leur donnaient des allures de saules pleureurs.
Le visage de Cress, illuminé d’un grand sourire, apparut au-dessus du jeune homme.
— Sheldon est sorti de l’eau et marche sur la terre ferme, annonça-t-elle en le tirant par un pan de sa veste. Nous serons bientôt hors de la mangrove.
Fletcher se redressa et grimaça en sentant une douleur lui traverser le dos. Il avait dormi très inconfortablement – et trop peu de temps à son goût. Sa première pensée fut pour sa mère ; assise près de la queue du zaratan, elle mâchonnait un pétale en scrutant les arbres de son regard vide. Le garçon lui essuya la lèvre supérieure, que le pétale avait teintée de jaune, et réajusta la pelisse sur ses épaules en prenant soin de ne pas déranger Ignatius, qui sommeillait encore. Athéna avait ouvert les yeux, sans pour autant quitter les genoux d’Alice. Percevant la mélancolie du gryphibou, Fletcher devina que celui-ci avait toujours eu beaucoup d’affection pour l’épouse de son ancien maître, Edmund Raleigh. Après avoir caressé la tête du démon, il se tourna vers ses amis.
— Qui est Sheldon ? demanda-t-il, se rappelant les paroles de Cress.
— Notre zaratan, auquel nous avons décidé de donner un nom, répondit Sylva. Il le mérite ! Tiens, avale, ajouta-t-elle en lui tendant un pétale. Cinq heures se sont écoulées, du moins d’après la montre à gousset de Cress.
Occupée à compter les pétales, l’elfe les déposait un à un sur ses genoux.
— Comment sais-tu que ce démon est un mâle ? s’enquit Othello, encore affalé sur la carapace, les yeux mi-clos.
— J’ai vérifié, répliqua Cress en rougissant.
Fletcher pouffa, puis se dirigea vers l’avant du zaratan. Celui-ci tourna la tête vers lui pour le fixer. C’était une créature splendide, pourvue d’un bec jaune bien lisse et d’un long cou agile. Sheldon se déplaçait d’un pas lourd et pourtant plus rapide qu’on aurait pu l’imaginer, au rythme régulier de ses pattes griffues. Et si Sylva capturait ce zaratan afin de remplacer Sariel ? se dit le jeune homme, avant de songer que son amie aurait le plus grand mal à maîtriser un démon de niveau quinze.
— Nous n’avons plus que quatre-vingt-dix heures devant nous, annonça l’elfe, interrompant les pensées de Fletcher.
Le garçon parcourut du regard la forêt qui les entourait, en quête de la plus petite fleur jaune, mais ne vit que des plantes vertes ou brunes. Devant eux, le sol parsemé de flaques vaseuses commençait à s’assécher, et des touffes d’herbes poussaient çà et là. Au loin, de hauts arbres obscurcissaient l’horizon.
— Nous ferions mieux de rester sur le zaratan, suggéra-t-il.
— Je suis d’accord, approuva Sylva. Nous irons plus vite que si nous voyagions à pied. D’ailleurs, Sheldon nous a prouvé qu’il savait se défendre.
— Et nous pourrons dormir tout en avançant si l’un d’entre nous monte la garde, ajouta Cress en rejoignant Fletcher.
Elle se pencha pour gratter le cou du démon, qui laissa échapper un grognement de plaisir. Cette paisible tortue géante leur serait un allié précieux dans les jours à venir.
Un criaillement déchira l’air, suivi d’une exclamation de Sylva. Fletcher fit volte-face et vit que Lysandre était enfin sorti de son engourdissement. Le plumage hérissé, il s’avançait lentement vers Tosk, le fixant comme un lion une gazelle. Ses pupilles étaient dilatées, et ses yeux dépourvus de la lueur intelligente qui y brillait d’ordinaire.
— Lysandre, que fais-tu ? appela le jeune homme.
Le griffon ne s’était plus nourri depuis qu’il avait été paralysé, mais ce n’était visiblement pas la faim qui l’incitait à attaquer le raiju.
— Le lien qui l’unissait au capitaine Lovett a été rompu quand le portail s’est refermé ! dit alors Sylva, horrifiée. Il est retourné à l’état sauvage.
Lysandre fit un autre pas en direction de Tosk, dont la fourrure bleue était tout aussi hérissée que la sienne et dont la queue d’écureuil se dressait, parcourue d’éclairs. En réponse, le griffon ouvrit grand son bec et poussa un rugissement prolongé qui s’acheva sur un cri perçant.
— Il faut l’arrêter avant qu’il ne tue le raiju ! dit Othello.
Les pensées se bousculaient dans l’esprit de Fletcher. Le vélin d’invocation de Lysandre était dans l’une des poches de sa sacoche, laquelle se trouvait malheureusement juste derrière le griffon.
— Je ne le laisserai pas faire du mal à Tosk, déclara Cress en armant son arbalète.
— Tu as une idée, Fletcher ? s’exclama Sylva avec affolement.
Sylva. Sans Sariel, peut-être serait-elle capable d’établir un lien avec un démon de niveau dix tel que Lysandre et de le maîtriser. Deux ans auparavant, elle possédait déjà un niveau d’accomplissement de sept et avait dû progresser depuis.
— Prépare-toi, répliqua-t-il en s’accroupissant.
— À quoi ? demanda l’elfe.
Mais le jeune homme n’avait pas le temps de lui expliquer.
— Athéna, à toi de jouer ! ordonna-t-il en s’élançant vers Lysandre.
Tandis que son gryphibou s’élevait dans les airs, Fletcher se glissa sous le ventre de la créature, s’empara de sa sacoche et enfonça la main dans la poche extérieure pour y récupérer le vélin que Lovett lui avait confié. À cet instant, le griffon bondit vers Tosk ; Athéna le prit cependant de vitesse : plongeant en piqué, elle attrapa le raiju entre ses griffes et le souleva hors de portée de son assaillant.
— Lis cette incantation à haute voix ! dit le jeune homme en lançant le parchemin à Sylva.
— Quoi… ? commença-t-elle, stupéfaite, avant de comprendre. Lo ro di mai si lo !
À ces mots, Lysandre lâcha un piaillement et pivota, ses serres crissant sur la carapace du zaratan. Plutôt que de reporter son attention sur l’elfe, il braqua sur Fletcher un regard affamé, bestial.
Pendant ce temps, réveillé par les cris des invocateurs, Ignatius s’était rapproché de son maître, attendant le moment propice pour le défendre, mais le garçon, par la pensée, lui intima de garder ses distances. Si la salamandre attaquait maintenant, elle ne ferait que déclencher une confrontation qu’il fallait à tout prix éviter.
Comme si Sheldon avait perçu qu’il se passait quelque chose d’anormal, sa carapace frémit sous leurs pieds, et le griffon s’immobilisa avant de déployer ses ailes. Déjà apparaissaient entre Sylva et lui des filaments blancs qui s’entortillaient pour former une sorte de corde lumineuse.
— Dépêche-toi, souffla Fletcher à son amie.
Tandis que celle-ci psalmodiait la formule, Lysandre s’avança d’un pas vacillant vers le jeune homme, luttant contre le lien de plus en plus étroit qui se nouait entre l’invocatrice et lui. De son côté, Fletcher n’osait plus bouger d’un pouce, conscient que le moindre mouvement pouvait inciter le griffon à se ruer sur lui.
Le démon se rapprocha encore. Le garçon, qui sentait à présent son haleine chaude et humide sur son visage, ferma les paupières. Le bec froid et dur lui égratigna la joue, puis un doux plumage effleura sa peau. Le griffon venait d’enfouir sa grosse tête contre son torse. Sylva s’était tue. Fletcher rouvrit les yeux. Lysandre était redevenu lui-même.
Le jeune homme passa les bras autour du cou du démon, qui se volatilisa une seconde plus tard dans une lumière blanche et vaporeuse : sa nouvelle maîtresse venait de l’infuser après avoir glissé sous ses pattes un vélin d’invocation. Alors que les dernières vrilles brillantes se répandaient en elle, Sylva s’assit, les poings serrés, encore frémissante – infuser un démon pour la première fois provoquait toujours une certaine euphorie. Puis elle s’allongea en esquissant un sourire. Fletcher se laissa tomber près d’elle. Ignatius en profita pour lui bondir sur le dos en pépiant de soulagement, et le garçon eut l’étrange impression que le démon était plus lourd que d’habitude. Après avoir mordillé l’oreille de son maître, comme pour le punir de l’avoir tant effrayé, la salamandre s’enroula autour de son cou.
— Et si quelqu’un m’expliquait ce qui vient de se passer ? s’exclama soudain Cress d’une voix mécontente.
Fletcher roula sur le côté et la vit se diriger vers lui d’un pas décidé ; Tosk s’était réfugié dans la veste de la naine, et seuls ses yeux noirs, arrondis, étaient visibles.
— C’est ce qui survient quand un démon perd tout contact avec son invocateur, répondit Othello. J’aurais dû me le rappeler. Privé du lien qui l’unissait au capitaine Lovett, Lysandre a retrouvé ses instincts sauvages. Par chance, il est resté paralysé un long moment, sinon, il s’en serait pris à nous beaucoup plus tôt.
Fletcher se souvint alors de ce qui était arrivé à Athéna quand elle avait dû le déposer aux portes de Pelt, incapable de résister à l’appel de l’Éther.
Le jeune homme se releva et essaya de se dégager de l’étreinte d’Ignatius. Constatant que celui-ci s’obstinait à s’accrocher à son cou, il poussa un soupir, puis alla rejoindre sa mère. Assise en tailleur, le regard hébété, elle était immobile – elle n’avait pas même sursauté quand Lysandre avait rugi. Seul le mouvement de sa main caressant le gryphibou, de nouveau installé sur ses genoux, incitait Fletcher à penser qu’elle recouvrerait un jour la raison. Il avait déjà perdu son père, Edmund Raleigh, et n’avait pas l’intention d’abandonner sa mère à son sort alors qu’il n’avait encore passé que si peu de temps auprès d’elle. Il devait bien exister un moyen de la sauver.
Il contempla la forêt alentour. Mais il n’y avait là ni nourriture ni fleurs jaunes. Rien que de la boue et des plantes d’un vert monotone.
— Ne t’inquiète pas… maman, murmura Fletcher, intimidé par ce mot qu’il prononçait pour la première fois. Nous t’aiderons à rentrer chez toi, je te le promets.
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